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Introduction générale  
La rumination mentale se définit comme un ensemble de pensées répétitives et passives 

centrées sur la symptomatologie dépressive et sur ses causes, conséquences et implications 

éventuelles (Nolen-Hoeksema, 1991). 

 

Initialement étudiée dans le contexte de la dépression, la rumination est désormais considérée 

comme un processus transdiagnostique, impliqué dans divers troubles psychologiques, tels que 

l’anxiété, la dépression, mais également dans la psychose, les idées suicidaires ou encore les 

comportements d’automutilation (Egan et al., 2024). De nos jours, elle occupe une place 

centrale dans la compréhension de nombreux troubles psychologiques. 

 

Ce phénomène apparaît précocement, notamment au cours d’une période charnière marquée 

par d’importants changements émotionnels, cognitifs et identitaires. La méta-analyse de Rood 

et ses collaborateurs (2009) montre notamment une augmentation des niveaux de rumination 

entre la fin de l’enfance et l’adolescence, avec des scores généralement plus élevés chez les 

filles. Ces éléments soulignent l’importance d’adopter une perspective développementale dans 

l’étude de ce processus. 

 

Cependant, malgré l’intérêt croissant pour l’étude de la rumination mentale chez les jeunes, ce 

champ de recherche reste limité par des contraintes méthodologiques importantes (Abela et al., 

2002). En effet, la majorité des outils d’évaluation disponibles ont été conçus pour les 

populations adultes, ce qui restreint leur validité et leur pertinence lorsqu’ils sont appliqués à 

des enfants ou des adolescents. Ce manque d’instruments adaptés complique l’analyse de 

l’évolution des processus ruminatifs au cours du développement et limite la comparabilité des 

résultats entre les différentes tranches d’âge. 

 

La plupart des conceptualisations concernant ce phénomène proviennent de la Théorie des 

Styles de Réponses, proposée par Nolen-Hoeksema (1991), qui considère la rumination comme 

une réponse aux émotions négatives et la contrapose à la distraction. Cette théorie continue 

aujourd’hui d’occuper une place importante dans les travaux portant sur les pensées répétitives 

négatives et les processus transdiagnostiques (McLaughlin & Nolen-Hoeksema, 2011 ; 

Watkins & Roberts, 2020). L’échelle la plus connue et la plus largement utilisée pour évaluer 

la rumination chez l’adulte est la Ruminative Responses Scale (RRS ; Nolen-Hoeksema & 
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Morrow, 1991). Chez les enfants, la Children’s Response Styles Scale (CRSS), développée par 

Ziegert et Kistner (2002), constitue actuellement l’un des principaux outils utilisés pour évaluer 

les styles de réponses chez les enfants âgés de 8 à 11 ans. 

 

Dans ce contexte, le présent mémoire vise à examiner l’applicabilité de l’Échelle des styles de 

réponses chez les enfants et les adolescents, dans le but de disposer d’un outil d’évaluation 

commun, adapté aux différentes étapes du développement. Cette échelle a été validée en langue 

française auprès d’une population d’enfants âgés de 8 à 11 ans (Le Van et al., 2020). En ce sens, 

son applicabilité à une population adolescente reste inconnue. Or, disposer d’un outil commun, 

utilisable à la fois chez l’enfant et chez l’adolescent, représente un enjeu méthodologique 

majeur pour l’étude développementale de la rumination mentale. 

 

La question centrale de ce mémoire est donc de déterminer dans quelle mesure l’Échelle des 

styles de réponses peut être utilisée de manière valide et fiable auprès d’adolescents âgés de 12 

à 17 ans. Plus précisément, ce travail vise à analyser l’applicabilité de cet instrument à cette 

tranche d’âge, en examinant ses propriétés psychométriques, notamment sa structure factorielle 

et la cohérence interne de ses sous-échelles. 

 

Afin de répondre à cet objectif, ce travail s’articule en deux parties complémentaires. La 

première partie propose une revue de la littérature visant à définir la rumination mentale à partir 

de la théorie des styles de réponses, à en préciser les mécanismes cognitifs, ainsi qu’à examiner 

son développement au cours de l’enfance et de l’adolescence. Une attention particulière sera 

portée aux différentes formes de rumination, notamment le ressassement et la réflexion, ainsi 

qu’aux outils d’évaluation existants et à leurs limites. 

 

La seconde partie adopte une approche empirique et vise à examiner les propriétés 

psychométriques de l’Échelle des styles de réponses auprès d’une population francophone âgée 

de 12 à 17 ans. Cette partie présentera de manière détaillée les modalités de recrutement, ainsi 

que la procédure de passation des questionnaires. Elle précisera également le matériel utilisé, 

les modalités de codage des données et les analyses statistiques réalisées. Les résultats obtenus 

seront ensuite présentés, avant d’être discutés au regard de la littérature existante, en mettant 

en évidence les apports, les limites de l’étude ainsi que les perspectives de recherche. 
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PARTIE 1 : REVUE DE LA LITTÉRATURE 
I- Modèle théorique - La Théorie des Styles de Réponses  

a) La rumination mentale 
Selon la Théorie des Styles de Réponses (Nolen-Hoeksema, 1991), la manière dont un individu 

réagit à un état émotionnel négatif constitue un déterminant central de la durée et de l’intensité 

de cet état. Cette approche ne considère pas uniquement la présence d’un affect négatif, mais 

met l’accent sur les modes de réponse mobilisés face à celui-ci.  

 

Dans ce cadre, la rumination est définie comme un style de réponse caractérisé par un ensemble 

de pensées passives et répétitives centrées sur les symptômes dépressifs, ainsi que sur leurs 

causes, leurs significations et leurs conséquences (Watkins & Roberts, 2020). 

 

Ce style de réponse se caractérise notamment par une focalisation attentionnelle sur la détresse, 

associée à une tendance à l’auto-analyse et à une inhibition des comportements susceptibles de 

modifier la situation ou de réduire l’état émotionnel négatif. En ce sens, la rumination interfère 

avec les capacités de résolution de problèmes en maintenant l’attention sur les affects négatifs 

et en limitant l’engagement dans des stratégies actives. Ce processus contribue ainsi à prolonger 

et à amplifier l’humeur dépressive (Watkins & Roberts, 2020). 

 

À l’inverse, d’autres styles de réponse, tels que la distraction ou l’engagement dans des activités 

orientées vers l’action, permettent de détourner l’attention de la détresse et sont associés à une 

diminution plus rapide des symptômes dépressifs (Nolen-Hoeksema, 1991). La théorie souligne 

ainsi que ce n’est pas uniquement l’événement négatif en lui-même qui détermine l’évolution 

de l’humeur, mais bien la manière dont l’individu y répond. 

 

Ainsi, la Théorie des Styles de Réponses distingue principalement deux grandes manières de 

réagir à un état émotionnel négatif : la rumination, associée au maintien de la détresse, et la 

distraction, orientée vers l’action et liée à une diminution plus rapide des symptômes. 

 

Dans un prolongement de cette conceptualisation, la littérature distingue deux sous 

composantes de la rumination. D’une part, le brooding (ressassement) qui correspond à une 

comparaison entre la situation actuelle et une situation à laquelle la personne aspire. Cette forme 
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est fortement corrélée aux affects négatifs dans les populations adultes. D’une autre part, la 

reflection (réflexion) qui s’entend comme une tentative analytique de compréhension, pouvant 

dans certains cas s’avérer adaptative (Treynor et al., 2003).  

 

b) Le traitement cognitif et le maintien de l’humeur négative 
Ces distinctions se traduisent dans les modes de traitement cognitif mobilisés face à un 

événement négatif. Certains individus s’engagent dans un processus de pensée répétitif 

consistant à revisiter l’événement ainsi que les actions qui auraient pu être réalisées 

différemment. Ce mode de traitement cognitif, centré sur des interprétations négatives et 

répétitives de l’événement incluant parfois des pensées rétrospectives et contre-factuelles de 

type « j’aurais dû », entretient le ressassement mental et contribue au maintien d’un état affectif 

négatif (Lyubomirsky & Nolen-Hoeksema, 1995 ; Nolen-Hoeksema, 1991 ; Watkins, 2008). 

 

À l’inverse, l’adoption d’une perspective distanciée vis-à-vis de l’événement permet une 

analyse plus adaptative de l’expérience émotionnelle, associée à une réduction de la détresse et 

à une amélioration de l’humeur (Kross & Ayduk, 2008).  

 

Le mode de traitement de l’information émotionnelle joue ainsi un rôle central. Les travaux de 

Watkins (2004, 2008) ont notamment permis de distinguer deux modes de traitement des 

pensées répétitives : un mode concret-expérientiel et un mode abstrait-analytique. Le premier 

correspond à un traitement centré sur l’expérience immédiate et le « comment » des situations, 

favorisant la régulation émotionnelle et la résolution de problèmes. À l’inverse, le second 

implique un traitement centré sur les causes, les conséquences et la signification des 

expériences, associé à une pensée plus globale, répétitive et autocentrée, susceptible d’entraver 

l’adaptation. 

 

Dans ce cadre, une focalisation abstraite, répétitive et analytique d’un état ou d’une situation 

tend à perpétuer l’état émotionnel négatif et à entraver les capacités de résolution de problèmes. 

En revanche, un traitement plus concret et orienté vers l’action, qui se concentre sur les 

éléments immédiats de la situation, est associé à une expérience plus directe limitant 

l’engagement dans la rumination (Watkins, 2004, 2008). Ces travaux suggèrent que les 

conséquences des pensées répétitives dépendent moins de leur contenu que de la manière dont 
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l’information est traitée, ce qui permet d’éclairer le caractère plus délétère du ressassement par 

rapport à la réflexion. 

 

c) Biais cognitifs, évitement et activation comportementale 
Les individus qui ont tendance à ruminer sont plus susceptibles d’orienter leur attention sur un 

contenu négatif, d’interpréter les situations avec pessimisme et d’entretenir des croyances 

dysfonctionnelles sur eux-mêmes, le monde et le futur (Beck, 2010 ; Lyubomirsky & Nolen-

Hoeksema, 1995). Ces biais cognitifs renforcent l’attention portée à la détresse et alimentent le 

processus ruminatif (Watkins & Roberts, 2020). 

 

Par ailleurs, la rumination mentale est fréquemment associée à des stratégies d’évitement, 

notamment comportementales (Moulds et al., 2006). Les individus qui ruminent auraient ainsi 

tendance à limiter leur engagement dans des comportements orientés vers l’action et la 

résolution active des difficultés. La rumination peut également être comprise comme une forme 

d’évitement expérientiel. En mobilisant un traitement cognitif répétitif, l’individu tend à éviter 

l’expérience directe des émotions négatives et des situations associées. La rumination a donc 

été associée à l’évitement expérientiel ainsi qu’à différent comportements d’évitement, lesquels 

entravent l’adaptation émotionnelle et contribuent au maintien des difficultés psychologiques 

(Giorgio et al., 2010).  

 

Dans ce contexte, l’activation comportementale apparaît comme une réponse fonctionnelle face 

au phénomène de rumination mentale. En effet, en encourageant la participation à des activités 

concrètes et orientées vers l’action, elle contribue à rompre avec la passivité et l’auto-

focalisation, caractéristiques de la rumination (Wagener & Blairy, 2016). Elle favorise une 

réorientation de l’attention vers l’environnement et les expériences actuelles, limitant ainsi 

l’engagement dans les pensées répétitives négatives. Ces mécanismes permettent de réduire les 

comportements d’évitement et de favoriser l’engagement dans des activités sources de 

renforcement positif, contribuant à limiter la détresse émotionnelle (Jacobson et al., 2001). 

 

Toutefois, les résultats de cette étude n’apportent qu’un soutien partiel, invitant à envisager ce 

mécanisme comme une composante parmi d’autres du processus ruminatif (Giorgio et al., 

2010).                                                                               
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d) Coping dysfonctionnel et conséquences de la rumination mentale 
Au sens large, chaque être humain a tendance à anticiper certains événements ou encore à tirer 

des leçons des expériences passées. Il s’agit de comportements normaux et loin d’être 

pathogènes. Toutefois, l’excès de ces pensées négatives constitue un dysfonctionnement de ces 

processus. En effet, certaines stratégies de coping, notamment lorsqu’elles sont peu adaptées 

au contexte, peuvent être associées à une augmentation des affects négatifs (Mancone et al., 

2025).  

 

Dans certaines situations, telles qu’une rupture affective, l’individu peut s’engager dans un 

processus de rumination caractérisé par des pensées répétitives centrées sur l’événement, 

contribuant au maintien de la détresse. Ce type de réponse peut être compris comme une 

stratégie de coping inadaptée, dans la mesure où elle n’aboutit pas à une résolution du problème 

et tend à entretenir les affects négatifs. À l’inverse, des stratégies plus adaptatives, telles que la 

recherche de soutien ou l’engagement dans des actions concrètes, permettent de réguler plus 

efficacement les affects négatifs et de favoriser des réponses plus fonctionnelles face à la 

situation (Mancone et al., 2025). 

 

Lorsque de telles stratégies de coping inefficaces sont mobilisées, il devient difficile de se 

désengager des pensées négatives (Watkins & Roberts, 2020). Le phénomène de rumination 

tend alors à se maintenir au-delà de l’événement initial et à envahir différents moments de la 

journée. Ce processus est notamment associé à une perturbation du sommeil (Carney et al., 

2006). À plus long terme, ce fonctionnement contribue à altérer la motivation, à entraver les 

capacités de résolution de problèmes et à aggraver l’humeur négative (Nolen-Hoeksema et al., 

2008). 

 

Ces éléments suggèrent que la rumination mentale ne constitue pas un processus 

systématiquement pathologique, son caractère délétère dépend de sa forme (ressassement 

versus réflexion) et de son intensité. Le ressassement apparaît comme particulièrement 

dysfonctionnel, tandis que la réflexion peut conserver une dimension plus adaptative. 
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II- Émergence du phénomène de rumination dans l’enfance 

a) Apparition précoce et facteurs de vulnérabilité 
La rumination mentale peut être observée dès l’enfance et s’inscrit dans une trajectoire 

développementale en lien avec l’évolution des capacités cognitives et émotionnelles. Sa 

compréhension implique ainsi de la situer dans le cadre plus large du développement des 

processus de régulation émotionnelle et des stratégies de coping, qui se construisent sous 

l’influence de facteurs personnels et contextuels (Compas et al., 2017). 

 

Les données empiriques indiquent que la rumination est associée aux symptômes dépressifs dès 

le plus jeune âge, bien que cette association tende à se renforcer à l’adolescence, suggérant une 

structuration progressive du phénomène (Rood et al., 2009).  

 

Dans la continuité de ces travaux, certains précurseurs de la rumination peuvent être identifiés 

dès l’enfance (Hilt et al., 2011). En effet, son émergence résulte de l’interaction entre des 

facteurs individuels et environnementaux. Ainsi, certaines caractéristiques tempéramentales, 

telles qu’un niveau élevé d’affects négatifs ou un faible contrôle attentionnel, constituent des 

facteurs de vulnérabilité à la rumination. Ces vulnérabilités apparaissent particulièrement 

marquées en interaction avec certains contextes familiaux spécifiques, notamment une 

parentalité surcontrôlante ou une expression émotionnelle négative (Hilt et al., 2011). 

 

Dans ce cadre, plusieurs travaux ont également mis en évidence que ces caractéristiques 

tempéramentales, en particulier un niveau élevé d’affect négatif, sont associées à une 

propension accrue à la rumination, laquelle est elle-même liée à des niveaux plus élevés de 

symptômes dépressifs (Mezulis et al., 2011 ; Verstraeten et al., 2009). Ces résultats suggèrent 

que des vulnérabilités émotionnelles précoces, en interaction avec les transformations 

cognitives, contribuent progressivement à l’installation d’un mode de traitement caractérisé par 

la tendance à ruminer face aux expériences négatives. 

 

À cet égard, les comportements parentaux jouent un rôle déterminant. Des pratiques marquées 

par le contrôle, la critique ou le rejet sont associées à une augmentation de la rumination, tandis 

que des pratiques parentales plus soutenantes et favorisant l’autonomie apparaissent 

protectrices (Castro et al., 2023). De tels contextes peuvent entraver le développement de 

stratégies actives de régulation émotionnelle et favoriser l’adoption de modes de réponse plus 
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passifs, tels que la rumination. Ils sont également associés à des formes d’attachement insécure, 

impliquant des représentations négatives de soi et des autres, susceptibles de renforcer les 

processus ruminatifs (Castro et al., 2023). 

 

Par ailleurs, les styles de réponse semblent encore peu stabilisés au cours de l’enfance, 

suggérant que la rumination s’inscrit dans un processus encore en cours de construction (Rood 

et al., 2009). Toutefois, loin d’être transitoire, elle joue déjà un rôle central dans les difficultés 

émotionnelles chez les jeunes, notamment à l’adolescence, où elle apparaît comme un 

mécanisme transdiagnostique impliqué dans différentes formes de psychopathologie 

(McLaughlin & Nolen-Hoeksema, 2011).  

 

Dans ce contexte, plusieurs études mettent en évidence l’existence de différences selon le sexe 

au cours du développement (Jose & Brown, 2008 ; Rood et al., 2009 ; Le Van et al., 2020). Les 

filles rapportent en moyenne des niveaux plus élevés de rumination que les garçons, cette 

différence apparaissant dès l’âge de 12 ans et s’accompagnant de niveaux plus élevés de stress 

et de symptômes dépressifs (Jose & Brown, 2008). Certaines données suggèrent même que ces 

différences peuvent être observées plus précocement, dès l’âge de 9 ans (Le Van et al., 2020). 

À l’inverse, aucune différence significative n’est observée concernant la distraction, ni de lien 

entre cette stratégie et les symptômes dépressifs (Le Van et al., 2020). 

 

Ainsi, l’ensemble de ces éléments suggère que la rumination constitue un facteur de 

vulnérabilité précoce aux difficultés émotionnelles, dont l’expression apparaît particulièrement 

marquée chez les filles et tend à s’accentuer au cours du développement. 

 

b) Rôle du développement cognitif et métacognitif  
Bien que la rumination mentale trouve ses racines dans l’enfance, elle s’inscrit dans une 

trajectoire développementale qui se structure progressivement au cours de l’adolescence (Hilt 

et al., 2011). Cette évolution s’accompagne du développement des capacités cognitives et 

métacognitives, permettant un traitement plus élaboré et intentionnel des expériences 

émotionnelles. 

 

Les travaux de Hampel et Petermann (2005) montrent que les stratégies de coping évoluent 

avec l’âge. En effet, les stratégies cognitives deviennent plus complexes au cours de l’enfance 
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et de l’adolescence, traduisant une maturation progressive des capacités métacognitives. 

L’enfant puis l’adolescent développent ainsi une capacité accrue à réfléchir sur leurs propres 

pensées et états internes. Toutefois, cette évolution s’accompagne d’une augmentation de 

certaines stratégies inefficaces, parmi lesquelles la rumination.  

 

Ainsi, elle apparaît comme une stratégie de régulation émotionnelle inadaptée qui tend à se 

renforcer au cours du développement, et en particulier à l’adolescence. Elle peut être déclenchée 

de manière relativement involontaire en réponse à une détresse émotionnelle, tout en étant 

maintenue par des processus cognitifs plus élaborés et intentionnels (Compas et al., 2017). 

 

Cette dynamique s’inscrit notamment dans le cadre de l’égocentrisme adolescent décrit par 

Elkind (1967), caractérisé par une auto-focalisation plus marquée à savoir une centration accrue 

sur soi et ses expériences internes. Dans un contexte de transformations développementales 

importantes, l’adolescent tend à accorder une attention plus soutenue à ses états internes, ce qui 

peut favoriser l’engagement dans des formes de pensée auto-centrées. Dès lors, ces pensées 

peuvent, dans certains cas, prendre la forme de processus répétitifs tels que la rumination. 

 

Par ailleurs, l’engagement dans des processus ruminatifs contribue à maintenir et à amplifier 

l’activation émotionnelle négative, participant ainsi à la persistance des difficultés 

émotionnelles (Kross & Ayduk, 2008). De manière cohérente, plusieurs travaux montrent que 

le lien entre rumination et détresse émotionnelle se renforce au cours de l’adolescence (Burwell 

& Shirk, 2007 ; Rood et al., 2009 ; Verstraeten et al., 2009). 

 

Ainsi, la rumination peut être envisagée comme le produit d’un processus développemental 

intégrant à la fois des facteurs émotionnels et des capacités cognitives en évolution, contribuant 

à la stabilisation progressive d’un style de réponse ruminatif (Hilt et al., 2011). 

 

Enfin, ces transformations permettent également de mieux comprendre pourquoi l’évaluation 

de la rumination repose généralement sur des outils administrés à partir de l’enfance moyenne. 

À partir d’environ 8 à 12 ans, les capacités cognitives et métacognitives deviennent 

suffisamment développées pour permettre une auto-évaluation plus fiable des expériences 

internes  (Le Van et al., 2020 ; Weil et al., 2013). 
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c) Différenciation des formes de rumination : ressassement et réflexion 
La rumination ne constitue pas un processus homogène, mais un ensemble de formes distinctes 

aux implications fonctionnelles différentiées. Le ressassement, caractérisé par une focalisation 

répétitive et passive sur la détresse, peut être observé dès l’enfance, mais tend à s’intensifier et 

à se structurer à l’adolescence (Rood et al., 2009). À cette période, son association avec les 

affects négatifs apparaît plus marquée (Burwell & Shirk, 2007).  

 

Le ressassement est associé à des biais cognitifs négatifs, notamment une focalisation sur des 

pensées auto-critiques, ainsi qu’à des stratégies de coping moins adaptatives (Mezulis et al., 

2011). À l’inverse, la réflexion est associée à des stratégies de coping plus adaptatives et ne 

semble pas être associée à une augmentation de symptômes dépressifs (Burwell & Shirk, 2007).  

 

Dans le prolongement des modèles de traitement de l’information émotionnelle présentés 

précédemment, il apparaît que ces deux formes de rumination peuvent être rapprochées de 

modes de traitement distincts. Ainsi, le ressassement s’inscrit davantage dans un mode de 

traitement abstrait-analytique, tandis que la réflexion se rapproche d’un mode concret-

expérientiel. Cette distinction permet de mieux comprendre les différences fonctionnelles entre 

les formes de rumination (Le Van et al., 2020). 

 

Dès lors, la rumination apparaît comme un processus qui se construit progressivement, en 

interaction avec des facteurs cognitifs, émotionnels et environnementaux. Cette distinction 

apparaît particulièrement pertinente dans une perspective développementale, dans la mesure où 

ces modes se structurent et se stabilisent progressivement au cours de l’enfance et de 

l’adolescence. 

 

Toutefois, malgré ces avancées, l’étude des formes de rumination chez l’enfant et l’adolescent 

demeure encore limitée. En particulier, les recherches longitudinales restent peu nombreuses, 

ce qui limite la compréhension fine de l’étiologie de la rumination (Hilt et al., 2011). De plus, 

l’hétérogénéité des définitions et des outils de mesure limitent encore l’intégration des 

connaissances et la comparaison entre les études (Compas et al., 2017).  

 

Il apparaît donc essentiel de disposer d’outils d’évaluation permettant de distinguer ces 

différentes formes de rumination, tout en étant adaptés aux capacités cognitives et 

métacognitives des enfants et des adolescents. 
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III- Les outils d’évaluation 
Il existe dans la littérature scientifique plusieurs outils permettant d’évaluer la rumination 

mentale. À ce jour, la majorité de ces instruments ont été validés auprès de populations adultes, 

bien qu’un nombre limité de questionnaires adaptés aux enfants et aux adolescents ait été 

développé. 

 

Certains de ces outils s’inscrivent dans une perspective transdiagnostique des pensées 

répétitives négatives. Douilliez et ses collaborateurs (2014) ont ainsi proposé une version 

française de la Mini-CERTS, tandis que Ehring et ses collaborateurs (2010) ont développé le 

Perseverative Thinking Questionnaire, conçu pour mesurer la pensée répétitive négative 

indépendamment de son contenu. Plus récemment, le Repetitive Negative Thoughts 

Questionnaire (RNTQ) a été introduit (Stout et al., 2022). 

 

Toutefois, dans un souci de cohérence avec le modèle des styles de réponses développé par 

Nolen-Hoeksema (1991), seuls les outils issus de ce cadre seront présentés de manière 

approfondie. 

 

1. Outils d’évaluation des ruminations mentales pour les adultes 

a) L’Échelle des styles de réponses - Response Styles Questionnaire (RSQ) 
L’Échelle des styles de réponses (RSQ) est un outil d’évaluation développé aux États-Unis 

par Nolen-Hoeksema et Morrow (1991). La construction de cet outil se base sur la Théorie des 

Styles de Réponses, selon laquelle la manière dont une personne réagit à un état d’humeur 

dépressive influence l’évolution de ses symptômes. 

 

Le questionnaire comporte 71 items regroupés en quatre échelles. On retrouve ainsi les échelles 

suivantes : réponses ruminatives, réponses distractives, résolution de problèmes et activités 

dangereuses. L’échelle dédiée à la rumination comprend 22 items décrivant les réactions à 

l’humeur dépressive centrées sur soi, sur les symptômes ou sur les causes et les conséquences 

possibles de cet état (Nolen-Hoeksema & Morrow, 1991). Notons que l’outil est destiné à une 

population adulte, principalement non-clinique. 

 

Au niveau des qualités psychométriques de l’outil, la sous-échelle des réponses ruminatives 

montre une bonne consistance interne. La sous-échelle de distraction présente également une 
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fidélité satisfaisante. En revanche, les sous-échelles de résolution de problèmes et d’activités 

dangereuses apparaissent nettement plus faibles sur le plan de la cohérence interne (Nolen-

Hoeksema & Morrow, 1991). 

 

La RSQ a l’avantage d’être un outil d’évaluation largement utilisé et validé, présentant une 

bonne consistance interne pour l’échelle des réponses ruminatives. Toutefois, certaines 

analyses ont mis en évidence un chevauchement entre certains items de rumination et le contenu 

symptomatique dépressif, pouvant biaiser l’interprétation des associations observées. Afin de 

remédier à cette limite, Treynor et ses collaborateurs (2003) ont proposé une version de la 

mesure après exclusion des items présentant un chevauchement avec les symptômes dépressifs, 

mettant en évidence une structure à deux facteurs distinguant deux formes de rumination, à 

savoir, le ressassement et la réflexion.  

 

Des adaptations de la RSQ ont été proposées dans différentes langues, notamment en allemand, 

japonais et néerlandais (Nolen-Hoeksema et al., 2008). 

 

b) L’Échelle de réponse ruminative – Ruminative response scale (RRS) 
L’Échelle de réponse ruminative (RRS) est une sous-échelle issue de l’Échelle des styles 

de réponses (Nolen-Hoeksema & Morrow, 1991). Cette échelle constitue un outil d’évaluation 

se basant sur la Théorie des Styles de Réponses (Nolen-Hoeksema, 1991). Par ailleurs, cet outil 

s’inscrit dans une conception de la rumination comme processus transdiagnostique, impliqué 

dans le développement et le maintien de différents troubles psychopathologiques, ainsi que dans 

leurs comorbidités (Watkins, 2009). 

 

La RRS est un auto-questionnaire mesurant la tendance à la rumination chez une population 

adulte, principalement non-clinique. L’échelle comporte 22 items, dont chacun est évalué grâce 

à l’échelle de Likert allant de « presque jamais » à « presque toujours ». 

 

Par la suite, la mise en avant des deux formes de rumination : le ressassement et la réflexion a 

été proposée (Treynor et al., 2003). Il s’agit des deux dimensions principales à ce jour. Cette 

différenciation a permis de mieux comprendre le rôle spécifique du ressassement dans 

l’aggravation des symptômes dépressifs. 
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Au niveau des qualités psychométriques, l’outil présente une structure interne à deux facteurs 

ressassement et réflexion, validée par une analyse factorielle confirmatoire. Par ailleurs, les 

résultats mettent en évidence une validité externe satisfaisante, avec des corrélations 

significatives avec la dépression, l’anxiété et la qualité de vie. En termes de fidélité, l’outil 

présente une consistance interne acceptable. Certaines propriétés, telles que la sensibilité au 

changement ou la validité prédictive, n’ont toutefois pas été examinées dans cette étude (Parola 

et al., 2017). 

 

En conclusion, l’Échelle de réponse ruminative est l’outil le plus utilisé pour évaluer la 

rumination et permet de faire la différence entre deux éléments clés de la rumination 

(ressassement et réflexion). De plus, l’outil possède des qualités psychométriques 

satisfaisantes. Cependant, comme beaucoup d’outils, sa validation est principalement effectuée 

sur les adultes et certaines caractéristiques psychométriques demeurent partiellement étudiées. 

 

Notons que l’outil a été initialement conçu aux États-Unis par Nolen-Hoeksema et Morrow 

(1991). Par la suite, la RRS a fait l’objet d’une révision puis d’adaptations dans d’autres 

langues, notamment en néerlandais (Raes et al., 2009) et en espagnol (Hervás, 2008). 

 

2. Outils d’évaluation des ruminations mentales pour les adolescents et 

enfants 

a) L’Échelle des styles de réponses chez l’enfant – Children’s Response Styles 

Scale (CRSS) 
L’Échelle des styles de réponses chez l’enfant (CRSS) est un outil d’évaluation développé par 

Ziegert et Kistner (2002) afin de mesurer les styles de réponses chez les enfants tout-venants 

âgés de 8 à 11 ans, en distinguant deux styles de réponses : la rumination et la distraction. 

 

La CRSS est un auto-questionnaire ciblant les styles de réponses. L’échelle se compose donc 

de 20 items représentant des affirmations simples, dont 10 items destinés à la sous-échelle de 

rumination et 10 autres pour la sous-échelle de distraction. 

 

Contrairement à la RSQ développée chez l’adulte, qui inclut plusieurs styles de réponse, 

l’échelle chez l’enfant se concentre principalement sur la distinction entre rumination et 

distraction, cœur du modèle théorique des styles de réponses (Nolen-Hoeksema, 1991). 
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Au niveau des qualités psychométriques de l’outil, l’étude initiale met en évidence une bonne 

cohérence interne pour les sous-échelles de rumination et de distraction, avec des coefficients 

alpha respectifs de 0.81 et 0.88 (Ziegert & Kistner, 2002). Dans la version francophone, les 

résultats rapportent également une structure factorielle bidimensionnelle, avec une cohérence 

interne satisfaisante pour la sous-échelle de rumination (α = .78) et bonne pour la sous-échelle 

de distraction (α = .85) (Le Van et al., 2020). 

 

Initialement développée en anglais par Ziegert et Kistner (2002), la CRSS a par la suite fait 

l’objet de plusieurs adaptations dans différents contextes culturels et linguistiques, dont une 

adaptation francophone réalisée par Le Van et ses collaborateurs (2020).  

 

En somme, la CRSS est un outil spécifiquement conçu pour les enfants permettant de distinguer 

la rumination de la distraction dès le jeune âge. Les versions initiale et française présentent 

toutes deux une structure bidimensionnelle ainsi que des qualités psychométriques 

satisfaisantes. La version initiale met également en évidence une fidélité test–retest 

satisfaisante. Néanmoins, ces deux versions restent centrées sur une tranche d’âge restreinte, 

limitant la généralisation des résultats à des populations plus âgées. Par ailleurs, certaines 

propriétés psychométriques, telles que la sensibilité au changement ou certaines formes de 

validité, demeurent encore peu explorées. 

 

Ainsi, bien que plusieurs outils permettent d’évaluer la rumination mentale, leur utilisation reste 

limitée dans une perspective développementale. En particulier, la CRSS validée chez l’enfant, 

reste encore peu explorée chez les adolescents. Examiner son applicabilité à différentes tranches 

d’âge apparaît dès lors comme un enjeu central du présent mémoire. 
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OBJECTIFS ET HYPOTHÈSES 
 
Le présent mémoire s’inscrit dans une démarche empirique visant à examiner l’applicabilité de 

l’Échelle des styles de réponses chez les enfants au sein d’une population francophone tout-

venant âgée de 12 à 17 ans. Initialement validée auprès d’enfants âgés de 8 à 11 ans, cette 

échelle est ici étendue à une population incluant des adolescents.   

 

L’objectif est d’examiner les propriétés psychométriques de la CRSS, en particulier sa structure 

factorielle et la cohérence interne de ses sous-échelles, afin de vérifier si cet outil demeure 

pertinent pour l’évaluation de la rumination mentale dans une tranche d’âge plus large. 

 

Les variables étudiées correspondent aux scores obtenus aux sous-échelles de rumination et de 

distraction de la CRSS, ainsi qu’aux relations entre les items. 

 

Dès lors, la question de recherche est la suivante : L’Échelle des styles de réponses chez les 

enfants présente-t-elle des propriétés psychométriques satisfaisantes au sein d’une population 

francophone tout-venant âgée de 12 à 17 ans ? 

 

Nous testerons les hypothèses suivantes : 

1. L’Échelle des styles de réponses présente une structure factorielle à deux dimensions 

(rumination et distraction) dans l’échantillon étudié. 

 

Cette hypothèse s’appuie sur les résultats de l’étude de validation française de l’échelle (Le Van 

et al., 2020), dont les analyses soutiennent l’existence d’une structure bidimensionnelle 

distinguant la rumination et la distraction. Le présent travail vise ainsi à examiner si cette 

organisation factorielle peut être observée au sein d’un échantillon élargi incluant des 

adolescents. 

 

2. Les sous-échelles de rumination et de distraction présentent une cohérence interne 

satisfaisante dans l’échantillon étudié. 

 

Cette hypothèse repose également sur les résultats de l’étude de validation initiale (Le Van et 

al., 2020), qui mettent en évidence une cohérence interne satisfaisante pour la sous-échelle de 
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rumination (α = .78 ; ω = .78) et excellente pour la sous-échelle de distraction (α = .85 ; ω = 

.85). Ces résultats soutiennent l’attente selon laquelle les sous-échelles présenteront également 

une cohérence interne satisfaisante dans l’échantillon étudié. 
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PARTIE 2 : EMPIRIQUE 
I- Méthodologie  

a) Participants  
L’étude s’inscrit dans un cadre de recherche plus large visant à valider des outils d’évaluation 

de la rumination mentale chez les enfants et les adolescents. Dans ce cadre, un échantillon initial 

de 137 participants a été constitué à partir de participants recrutés personnellement ainsi que 

par l’intermédiaire de camarades ayant administré les mêmes questionnaires à un autre groupe. 

 

Les sujets devaient répondre à plusieurs critères. Tout d’abord, ils devaient être âgés entre 8 et 

17 ans. De plus, ils devaient être francophones afin de garantir une bonne compréhension et 

une maîtrise adéquate des énoncés et des consignes. Enfin, il s’agissait d’une population 

générale tout-venant. 

 

Dans le cadre spécifique de ce mémoire, les analyses ont été restreintes à la tranche d’âge 12 – 

17 ans, conformément aux objectifs de recherche centrés sur la population adolescente. Un 

filtrage des données a donc été réalisé en ce sens. Ainsi, après application de ce critère, seuls 

les participants appartenant à cette tranche d’âge ont été retenus pour les analyses statistiques, 

constituant un échantillon final de 110 participants. 

 

b) Procédure de recrutement  
Après avoir reçu un avis favorable du Comité d’Éthique de la Faculté de Psychologie, 

Logopédie et de Sciences de l’éducation de l’Université de Liège, le recrutement des 

participants a pu être entamé.  

 

Pour ce faire, de nombreuses écoles ont été contactées par mail, avec transmission des 

informations relatives à l’étude à l’aide d’une fiche de demande d’autorisation de recrutement 

de participants mineurs dans le cadre d’une recherche doctorale (annexe 1). 

 

Des flyers ont également été distribués à la sortie des classes (annexe 2). À cette occasion, une 

lettre d’information était remise aux volontaires, reprenant une description de l’étude ainsi que 

les droits des participants (annexe 3).  
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En parallèle, le bouche-à-oreille a permis de diffuser l’information relative à l’étude auprès de 

l’entourage et de faciliter le recrutement de participants volontaires.  

 

c) Procédure de passation  
En amont, un formulaire de consentement devait être signé par le parent ou le tuteur de l’enfant 

souhaitant participer à l’étude (annexe 4). Ce document précisait le but et la procédure de 

l’étude, les droits des participants ainsi que les modalités relatives au traitement des données 

personnelles et à leur confidentialité. Pour les enfants de plus de 8 ans, ce document devait 

également être signé par l’enfant lui-même.  

 

Une fois l’ensemble des accords écrits recueillis, incluant celui des parents et celui de l’enfant 

de plus de 8 ans, la passation des questionnaires pouvait être planifiée. Une explication du 

déroulement et des objectifs de l’étude était également fournie à l’enfant dans un langage adapté 

à son âge, afin de s’assurer de sa bonne compréhension. Sa participation reposait sur son accord, 

avec la possibilité de refuser ou d’interrompre l’étude à tout moment. 

 

Les passations se sont déroulées dans des environnements calmes afin de garantir la 

concentration des participants et de limiter toute source de distraction potentielle. Ainsi, les 

sujets remplissaient les questionnaires à leur domicile ou au domicile du mémorant.  

 

Par ailleurs, une partie des passations a également été réalisée au sein d’un établissement 

scolaire ayant autorisé la mise en place du protocole. Dans ce cadre, les questionnaires ont été 

administrés en petits groupes, généralement composés de deux à trois élèves, dans un 

environnement calme et favorable. 

 

Le temps de passation des deux questionnaires était en moyenne d’une dizaine de minutes. Le 

rôle du mémorant durant la passation était d’être disponible en cas de besoin, notamment pour 

répondre à d’éventuelles questions de compréhension.  

 

d) Matériel  
La passation consistait en la complétion de deux questionnaires : d’une part, l’Échelle des styles 

de réponses pour les enfants (annexe 5) et, d’autre part, le questionnaire des inquiétudes de 

Penn State pour enfants et adolescents (annexe 6). 
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Dans le cadre de ce mémoire, l’analyse s’est centrée sur les données issues de l’Échelle des 

styles de réponses pour les enfants. Le second questionnaire a été administré dans une optique 

complémentaire, s’inscrivant dans un cadre de recherche plus large visant la validation d’outils 

d’évaluation de la rumination mentale auprès d’autres tranches d’âges.  

L’Échelle des styles de réponses pour les enfants présente l’avantage de proposer une mesure 

simple et accessible, adaptée au niveau de compréhension des enfants, tout en permettant une 

distinction claire entre deux styles de réponses : la rumination et la distraction.  

Les données recueillies à partir de l’Échelle des styles de réponses ont été encodées dans un 

fichier Excel afin de constituer une base de données structurée. Un filtrage a ensuite été réalisé 

pour ne retenir que les participants âgés de 12 à 17 ans. Afin de garantir la confidentialité et 

l’anonymat des données, chaque participant s’est vu attribuer un code d’identification.  

 

Les analyses statistiques ont été réalisées à l’aide du logiciel R (RStudio).  

 

e) Procédure de codage  
Pour ce faire, les réponses aux questionnaires ont été encodées dans un fichier Excel, 

conformément aux consignes de correction de l’échelle. 

 

L’Échelle des styles de réponses pour enfants est composée de deux sous-échelles. La sous-

échelle de rumination comprend 10 items (items 1, 2, 4, 7, 8, 11, 13, 16, 19 et 20), tandis que 

la sous-échelle de distraction comprend également 10 items (items 3, 5, 6, 9, 10, 12, 14, 15, 17 

et 18). Les scores des deux sous-échelles ont été obtenus par sommation des items 

correspondants.   

 

Chaque item était coté de manière directe : les valeurs numériques attribuées correspondaient 

aux réponses sélectionnées par les participants, sans inversion d’items. Les scores des sous-

échelles vont ainsi d’un minimum de 0 à un maximum de 100 points. 

 

Les données ainsi préparées ont ensuite été importées dans le logiciel R afin de réaliser les 

analyses statistiques.  
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II- Résultats  

1. Contrôle qualité des données  
Un contrôle de la qualité des données a été réalisé préalablement aux analyses afin de vérifier 

l’absence d’erreurs d’encodage, de données aberrantes ou de valeurs manquantes susceptibles 

d’influencer les résultats. 

Aucune valeur manquante n’a été observée sur les 20 items, et aucune valeur hors plage 

attendue (0-10) n’a été détectée. Ces résultats indiquent que les réponses aux items ont été 

complètes et correctement codées. 

2. Statistiques descriptives de l’échantillon  
Des statistiques descriptives ont été réalisées afin de décrire la composition de l’échantillon 

selon l’âge et le genre des participants. L’échantillon final était composé de 110 participants 

âgés de 12 à 17 ans, dont 60 filles et 50 garçons. 

 

La répartition des participants selon l’âge et le genre est présentée dans le Tableau 1. 

 

 
 

Afin de compléter la description de l’échantillon, la répartition des participants selon l’âge a 

également été examinée de manière graphique. Cette représentation permet de visualiser plus 

clairement la distribution des différentes tranches d’âge au sein de l’échantillon étudié. 

 

Les résultats observés sont présentés dans la Figure 1. 
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3. Statistiques descriptives des scores  
Après le contrôle de qualité de la base de données ainsi que la description de l’échantillon, des 

statistiques descriptives ont été réalisées pour les deux scores principaux du questionnaire, à 

savoir la rumination et la distraction. 

 

Dans un premier temps, les scores de rumination et de distraction ont été examinés en fonction 

du genre des participants afin d’explorer la répartition des scores au sein de l’échantillon. 

 

Les résultats obtenus sont présentés dans le Tableau 2. 
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Par la suite, les scores moyens de rumination et de distraction ont également été analysés en 

fonction de l’âge des participants. 

 

Les résultats observés sont présentés dans les Figures 2 et 3. 

 

 
 

Dans l’ensemble de l’échantillon, le score moyen de rumination est de 55.02, avec un écart-

type de 20.75. Les scores observés pour cette dimension varient entre 4 et 100, avec une 

médiane de 56.5. 

 

Le score moyen de distraction est de 42.10, avec un écart-type de 21.42. Les scores observés 

pour cette dimension varient entre 0 et 97, avec une médiane de 42. 

 

Globalement, les scores observés mettent en évidence une variabilité importante entre les 

participants, comme en témoignent les écarts-types relativement élevés pour chacune des 

dimensions. Ces résultats suggèrent une variabilité interindividuelle notable des niveaux de 

rumination et de distraction chez les participants. 

 

Afin de compléter ces analyses descriptives, la distribution des scores de rumination et de 

distraction a été examinée pour l’ensemble de l’échantillon à l’aide d’histogrammes.  

 

Les distributions observées sont présentées dans la Figure 4. 
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Les distributions des scores de rumination et de distraction présentent une forme globalement 

unimodale, avec une concentration des observations autour de valeurs centrales. 

 

Afin d’examiner la normalité des distributions, un test de Shapiro-Wilk a été réalisé. Ce test est 

fréquemment recommandé pour l’évaluation de la normalité des données en raison de sa bonne 

puissance statistique (Ghasemi & Zahediasl, 2012). Les résultats obtenus ne permettent pas de 

rejeter l’hypothèse de normalité pour les sous-échelles de rumination (p = .41) et de distraction 

(p = .50), une valeur de p supérieure à 0.05 indiquant une distribution compatible avec la 

normalité. 

 

Aucune anomalie majeure, telle qu’une distribution bimodale ou une asymétrie extrême, n’est 

observée. Ces éléments suggèrent que la distribution des scores est globalement adéquate pour 

la poursuite des analyses statistiques. 

 

4. Statistiques descriptives des items  
Avant de tester les hypothèses, des analyses descriptives ont été réalisées sur les 20 items du 

questionnaire afin d’examiner la distribution générale des réponses et les caractéristiques 

descriptives de chaque item. Cette étape permet d’examiner plus précisément la manière dont 

les participants répondent à chaque item avant les analyses statistiques.  
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Pour chaque item, la moyenne (M) et l’écart-type (ET) ont été calculés.  

 

Dans l’ensemble, les moyennes observées varient de 3.20 à 6.94, ce qui met en évidence une 

variabilité des réponses selon les items. L’item présentant la moyenne la plus faible est l’item 

3 (M = 3.20  ; ET = 2.92), tandis que l’item présentant la moyenne la plus élevée est l’item 20 

(M = 6.94 ; ET = 3.06).  

 

Les écarts-types sont globalement assez élevés, compris entre 2.75 et 3.59, ce qui indique une 

dispersion importante des réponses entre les participants. Cette dispersion suggère une 

variabilité interindividuelle marquée dans les styles de réponses au sein de l’échantillon.  

 

La distribution des réponses a également été examinée au niveau des items à l’aide du test de 

Shapiro-Wilk. Les résultats obtenus indiquent que l’ensemble des items présentent des 

distributions s’écartant significativement d’une distribution normale (p < 0.05).  

 

Ce résultat peut notamment s’expliquer par le fait que les participants n’ont pas réparti leurs 

réponses de manière homogène selon les items, certaines modalités de réponse étant davantage 

sélectionnées que d’autres. 

 

Les résultats détaillés sont présentés dans le Tableau 3.  
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5. Analyses corrélationnelles  
Afin d’examiner les relations entre les deux dimensions principales du questionnaire, des 

corrélations de Pearson ont été calculées entre les scores de rumination et de distraction. 

Les résultats mettent en évidence une corrélation très faible entre les deux sous-échelles (r = 

.06) suggérant que les dimensions de rumination et de distraction sont relativement distinctes 

tout en appartenant au même modèle théorique.  

Toutefois, ces analyses corrélationnelles ne permettent pas, à elles seules, de vérifier si les items 

du questionnaire s’organisent effectivement selon la structure théorique attendue.  

Une analyse factorielle confirmatoire a donc été réalisée afin d’examiner si la structure 

théorique à deux dimensions rend compte de manière satisfaisante des données observées. 
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6. Analyse factorielle confirmatoire  
Afin de tester l’hypothèse 1, selon laquelle l’échelle présente une structure factorielle à deux 

dimensions, une analyse factorielle confirmatoire (CFA) a été réalisée sur les 20 items du 

questionnaire.  

 

L’échantillon retenu pour cette analyse comprenait 110 participants pour 20 items, soit un ratio 

de 5.5 participants par item. Bien que cette taille d’échantillon demeure relativement modeste 

pour une analyse factorielle confirmatoire, certaines recommandations méthodologiques 

considèrent qu’un ratio compris entre 5 et 10 participants par item peut être acceptable dans ce 

type d’analyse (Kyriazos, 2018). 

 

L’objectif était d’examiner si les données recueillies s’ajustent au modèle théorique attendu, 

composé de deux facteurs latents (rumination et distraction).  

 

Le modèle théorique testé est représenté dans la Figure 5. 

 

Les deux variables latentes ont été autorisées à covarier dans le modèle, conformément aux 

principes des modèles factoriels confirmatoires. Cette covariance, représentée par une double 

flèche entre les deux facteurs latents, ne traduit pas une relation causale entre la rumination et 

la distraction, mais permet d’estimer statistiquement le degré d’association entre ces deux 

dimensions théoriques. 

 

Les analyses corrélationnelles réalisées précédemment mettent toutefois en évidence une 

association très faible entre ces deux dimensions (r = .06), suggérant une relative indépendance 

entre les sous-échelles. 
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Chacune de ces variables latentes est estimée à partir de 10 variables observées, correspondant 

aux items du questionnaire. Les items associés à la rumination constituent ainsi les variables 

indicatrices de la variable latente « rumination », tandis que ceux associés à la distraction 

constituent les variables indicatrices de la variable latente « distraction ». 

 

Un modèle à deux facteurs a donc été testé. Les résultats indiquent que l’ajustement global du 

modèle est insuffisant, plusieurs indices d’ajustement se situant en dessous des seuils 

généralement recommandés.  

 

L’ajustement du modèle a été évalué à l’aide de plusieurs indices : le χ² (khi-carré), le 

Comparative Fit Index (CFI), le Tucker–Lewis Index (TLI), le Root Mean Square Error of 

Approximation (RMSEA) et le Standardized Root Mean Residual (SRMR). 

 

Les indices d’ajustement ont été interprétés à partir des seuils généralement rapportés dans la 

littérature (Cleare et al., 2017).  

 

Concernant le RMSEA, des valeurs comprises entre 0.08 et 0.10 sont généralement considérées 

comme traduisant un ajustement médiocre du modèle, tandis qu’une valeur inférieure à 0.08 

indique un bon ajustement. Un seuil plus strict de 0.07 pour considérer qu’un modèle présente 

un ajustement satisfaisant.  
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Concernant les indices TLI et CFI, des valeurs supérieures à 0.90 indiquent généralement un 

ajustement acceptable du modèle, tandis que des valeurs supérieures à 0.95 traduisent un bon 

ajustement. Enfin, un SRMR inférieur à 0.08 est considéré comme reflétant un bon ajustement 

du modèle aux données observées. 

 

L’analyse factorielle confirmatoire a permis de mettre en évidence un test du Chi2  significatif 

χ² (169)  = 345.544, avec un p < .001. Ce résultat suggère un écart entre le modèle théorique et 

les données observées. Ce phénomène est fréquemment observé dans les analyses factorielles 

confirmatoires, le test du χ² étant sensible à la taille de l’échantillon. 

 

Les indices d’ajustement sont inférieurs aux seuils recommandés, avec un CFI (Comparative 

Fit Index) de 0.781 et un TLI (Tucker–Lewis Index) de 0.754. Par ailleurs, les indices d’erreur 

indiquent également un ajustement inadéquat, avec un RMSEA (Root Mean Square Error of 

Approximation) de 0.097 et un SRMR (Standardized Root Mean Residual) de 0.099.  

 

Les indices d’ajustement du modèle initial sont reportés dans le Tableau 4.  

 

 
 

Dans l’ensemble, les résultats indiquent un ajustement global insuffisant du modèle. On peut 

en déduire que le modèle théorique à deux facteurs ne reproduit pas de manière satisfaisante les 

données observées de l’échantillon.  
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Au regard des analyses réalisées, les résultats ne permettent pas de confirmer la structure 

factorielle attendue de la CRSS dans l’échantillon étudié. Le modèle à deux dimensions 

comprenant les facteurs de rumination et de distraction présente ainsi un ajustement insuffisant 

aux données observées. 

 

Par conséquent et en conclusion, l’hypothèse selon laquelle la CRSS présente une structure 

factorielle bidimensionnelle satisfaisante n’est pas confirmée dans cette étude.  

 

Il est important de souligner que des limites similaires concernant l’ajustement du modèle 

avaient également été rapportées dans les études antérieures portant sur la CRSS. Celles-ci 

seront abordées dans la suite de ce travail. 

 

7. Saturations factorielles des items 
Afin d’examiner plus précisément la contribution de chaque item aux dimensions théoriques du 

questionnaire, les saturations factorielles ont également été analysées. Elles permettent 

d’évaluer la force de l’association entre chaque item observé et le facteur latent auquel il est 

rattaché. 

 

Des saturations de 0.32 sont généralement considérées comme faibles, des valeurs autour de 

0.45 comme acceptables, 0.55 comme bonnes, 0.63 comme très bonnes et 0.71 comme 

excellentes (Cleare et al., 2017).  

 

Dans l’ensemble, les saturations obtenues apparaissent globalement modérées à élevées pour 

les deux facteurs étudiés. La majorité des items présentent des saturations supérieures à 0.50, 

suggérant une association globalement satisfaisante avec leur facteur latent respectif. Plusieurs 

items présentent également des saturations supérieures à 0.70, traduisant une très bonne 

représentation des dimensions théoriques évaluées. C’est notamment le cas des items 19 pour 

la rumination (.75), ainsi que des items 5 (.74), 9 (.77), 14 (.78) et 15 (.75) pour la distraction. 

 

À l’inverse, certains items présentent des saturations plus modérées, notamment l’item 2 (.45), 

l’item 3 (.46), l’item 10 (.42) ou encore l’item 18 (.47), suggérant une association moins 

marquée avec leur facteur latent respectif. Néanmoins, aucune saturation n’apparaît 

particulièrement faible ou incohérente sur le plan théorique. 



34 
 

 

Le détail des saturations factorielles des items est rapporté dans le Tableau 5.  

 

 
 

Dans l’ensemble, les saturations factorielles observées apparaissent globalement modérées à 

élevées pour les deux dimensions du questionnaire. Malgré certaines variations entre les items, 

la majorité des saturations se situent dans des valeurs considérées comme acceptables à 

excellentes selon les repères proposés dans la littérature.  

 

Ces résultats mettent en évidence que les items demeurent globalement associés aux facteurs 

théoriques auxquels ils sont rattachés. Ainsi, bien que les indices d’ajustement globaux ne 

permettent pas de soutenir pleinement un ajustement satisfaisant du modèle, les saturations 

factorielles mettent néanmoins en évidence une certaine cohérence entre les items et les 

dimensions théoriques de rumination et de distraction. 
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8. Cohérence interne des sous-échelles 
L’hypothèse 2 portait sur la cohérence interne des deux sous-échelles du questionnaire, c’est-

à-dire la cohérence des items entre eux au sein de chaque dimension. Elle permet de mesurer à 

quel point les items d’une même sous-échelle évaluent un même construit de manière 

homogène. 

 

La cohérence interne a été évaluée à l’aide de deux indices complémentaires :  

- l’Alpha de Cronbach (α) : permet d’estimer le degré de cohérence interne des items. 

- l’Omega de McDonald (ω) : constitue un indice plus récent, considéré comme plus 

robuste, car il tient compte du fait que certains items peuvent être plus représentatifs du 

construit que d’autres. 

 

Des valeurs élevées pour ces indices traduisent une bonne homogénéité des items et, par 

conséquent, une cohérence satisfaisante des sous-échelles. 

 

Les coefficients de cohérence interne obtenus pour les deux sous-échelles sont reportés dans le 

Tableau 6.  

 

Les résultats obtenus indiquent des valeurs élevées pour l’ensemble des indices, avec des 

coefficients d’alpha de Cronbach (α) compris entre .84 et.86 et des coefficients d’Omega de 

McDonald (ω) compris entre .88 et .90. 

 

Ces valeurs, toutes supérieures à .80, traduisent une bonne cohérence interne des items au sein 

de chaque sous-échelle. Les items associés aux dimensions de rumination et de distraction 

apparaissent ainsi relativement homogènes et contribuent de manière cohérente à la mesure des 

construits évalués. Malgré un ajustement insuffisant du modèle factoriel, les deux dimensions 

conservent ainsi une bonne cohérence interne dans l’échantillon étudié. 
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En conclusion, ces résultats permettent de confirmer l’hypothèse 2, selon laquelle les sous-

échelles du questionnaire présentent une cohérence interne satisfaisante. 
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III- Discussion 
Le présent travail avait pour objectif d’étudier l’applicabilité de l’Échelle des styles de réponses 

pour enfants au sein d’une population adolescente âgée de 12 à 17 ans. 

 

Plus précisément, cette étude visait à vérifier si l’organisation à deux dimensions, rumination 

et distraction, initialement mise en évidence chez des enfants plus jeunes (8 – 11 ans), pouvait 

être retrouvée chez les enfants plus âgés de la tranche d’âge 12 – 17 ans, et d’évaluer la 

cohérence interne de ces deux dimensions.  

 

Les résultats obtenus apportent une réponse nuancée : d’une part , ils mettent en évidence une 

bonne cohérence interne des sous-échelles, et, d’autre part, nous constatons une absence de 

validation de la structure factorielle attendue. 

 

L’analyse factorielle confirmatoire réalisée ne permet pas de valider l’hypothèse selon laquelle 

l’échelle présente une structure bidimensionnelle satisfaisante dans l’échantillon étudié. Les 

indices d’ajustement obtenus sont inférieurs aux seuils généralement recommandés, ce qui 

suggère que le modèle théorique ne reproduit pas de manière suffisamment satisfaisante les 

données recueillies. 

 

Ces résultats doivent toutefois être interprétés avec prudence et replacés dans le contexte des 

recherches antérieures portant sur la CRSS. Bien que le χ² obtenu dans la présente étude soit 

significatif, ce résultat avait également été observé dans l’étude originale de Ziegert et Kistner 

(2002) ainsi que dans l’étude de validation francophone de Le Van et al. (2020).  

L’étude originale de Ziegert et Kistner (2002), réalisée auprès de 201 participants âgés de 8 à 

11 ans, rapportait un RMSEA de 0.07 ainsi qu’un CFI de 0.88, suggérant un ajustement 

considéré comme acceptable. De son côté, l’étude de validation francophone de Le Van et ses 

collaborateurs (2020), menée auprès d’un échantillon de 144 participants appartenant 

également à la même tranche d’âge, mettait déjà en évidence des indices d’ajustement plus 

modérés, avec un RMSEA de 0.09 et un CFI de 0.78. 

Dans la présente étude, réalisée auprès de 110 participants âgés de 12 à 17 ans, les indices 

obtenus apparaissent similaires à ceux observés dans l’étude de Le Van et ses collaborateurs, 

avec un CFI de 0.781, un TLI de 0.754, un RMSEA de 0.097 et un SRMR de 0.099. Les 
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difficultés observées dans cette étude ne semblent donc pas totalement isolées, même si les 

indices d’ajustement restent insuffisants pour confirmer la structure théorique attendue. 

 

Dans leur étude, Le Van et ses collaborateurs (2020) soulignent que certains indices 

d’ajustement, tels que le RMSEA, le CFI ou le TLI, peuvent être influencés par différentes 

caractéristiques méthodologiques, notamment la taille de l’échantillon, le nombre d’items ou 

encore les degrés de liberté du modèle. En s’appuyant sur les travaux de Taasoobshirazi et 

Wang (2016), les auteurs rappellent notamment que des tailles d’échantillon plus faibles 

peuvent être associées à des valeurs plus élevées de RMSEA ainsi qu’à des valeurs plus faibles 

de CFI et de TLI. Ainsi, la taille relativement modeste de l’échantillon de la présente étude 

pourrait également avoir contribué aux difficultés observées au niveau des indices 

d’ajustement.  

 

Plusieurs éléments peuvent contribuer à expliquer les difficultés observées dans cette étude, 

notamment les spécificités développementales propres à l’adolescence. Alors que la CRSS a 

été validée auprès d’enfants âgés de 8 à 11 ans, la présente étude vise à étendre son utilisation 

à une population adolescente âgée de 12 à 17 ans. Contrairement à l’étude de validation 

francophone, qui reposait principalement sur une adaptation linguistique de l’outil original, 

cette étude s’intéresse donc à son application dans une tranche d’âge plus large et 

développementalement différente.  

 

L’adolescence correspond à une période marquée par d’importantes transformations cognitives, 

émotionnelles et identitaires, susceptibles d’influencer la manière dont les adolescents 

comprennent, différencient et rapportent leurs expériences internes. Les travaux de Hilt et ses 

collaborateurs (2011), montrent notamment le caractère développemental de la rumination. 

Selon ces auteurs, la rumination trouve ses origines dans des facteurs précoces, mais son 

organisation et sa stabilité évoluent au cours de l’enfance et de l’adolescence.  

 

De même, les travaux de José et Brown (2007) montrent que la rumination augmente avec l’âge 

et se manifeste de manière plus marquée à partir du début de l’adolescence, suggérant une 

évolution progressive de ce processus. Ces éléments indiquent que la rumination n’est pas un 

construit fixe, mais un phénomène en transformation, ce qui peut rendre difficile l’identification 

d’une structure factorielle stable à un moment donné. 
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Les analyses descriptives réalisées en fonction de l’âge semblent aller dans ce sens, dans la 

mesure où elles mettent en évidence certaines variations des scores de rumination et de 

distraction au cours de l’adolescence. Bien que ces observations demeurent descriptives et ne 

permettent pas de mettre en évidence une évolution statistiquement significative, elles 

soutiennent l’idée d’un phénomène évolutif et potentiellement influencé par les transformations 

développementales propres à cette période. 

 

Par ailleurs, les travaux de Verstraeten et ses collaborateurs (2009) mettent en évidence le 

caractère multifactoriel de la rumination, qui est étroitement liée à d’autres dimensions 

psychologiques, telles que l’affectivité négative ou encore le contrôle émotionnel. 

 

Ainsi, une organisation reposant uniquement sur deux dimensions pourrait apparaître trop 

restrictive pour rendre compte de la complexité des processus impliqués à l’adolescence. La 

distinction entre rumination et distraction ne permet peut-être pas de refléter toute la diversité 

des modes de traitement émotionnel présents durant cette période du développement. 

 

Malgré l’absence de validation du modèle, l’analyse des saturations factorielles apporte 

néanmoins des éléments intéressants pour l’interprétation des résultats obtenus. La majorité des 

items présentent des saturations modérées à élevées sur les facteurs théoriques correspondants, 

ce qui indique que les items restent globalement associés aux dimensions qu’ils sont censés 

mesurer. 

 

Ces résultats suggèrent que les difficultés observées dans l’analyse factorielle confirmatoire ne 

semblent pas provenir d’un mauvais fonctionnement des items pris individuellement, mais 

davantage d’une organisation globale du modèle apparaissant plus complexe au sein de la 

population adolescente étudiée.  

 

Cette hypothèse est renforcée par l’importante variabilité observée dans les réponses des 

participants. Les analyses descriptives ont mis en évidence des écarts-types relativement élevés 

pour de nombreux items, traduisant une dispersion significative des réponses au sein de 

l’échantillon. Cette variabilité ne semble toutefois pas refléter une simple irrégularité statistique 

des données, mais pourrait davantage traduire la diversité des fonctionnements cognitifs, 

émotionnels et développementaux présents au sein de la population adolescente étudiée. 
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Les analyses descriptives réalisées selon le genre mettent également en évidence des scores 

moyens de rumination plus élevés chez les filles que chez les garçons, résultat déjà rapporté 

dans les études originale et francophone de la CRSS (Le Van et al., 2020 ; Ziegert & Kistner, 

2002). 

 

Dès lors, ces différences pourraient refléter certaines spécificités développementales propres à 

l’adolescence. Il est donc possible que la structure théorique initialement proposée pour des 

enfants plus jeunes ne rende pas pleinement compte de la complexité des processus cognitifs 

mobilisés à l’adolescence. 

 

Une première piste d’interprétation repose ainsi sur les transformations profondes qui 

caractérisent l’adolescence. Contrairement à l’enfance, cette période est marquée par une 

évolution significative des capacités cognitives, notamment en termes d’abstraction, 

d’introspection et de traitement des informations internes. Les adolescents développent 

progressivement une capacité accrue à réfléchir sur leurs propres pensées, à analyser leurs états 

émotionnels et à adopter des formes de raisonnement plus complexes. Dès lors, la rumination 

ne se limite plus à une répétition de pensées négatives, mais peut s’inscrire dans des processus 

plus élaborés, impliquant des dimensions métacognitives et une auto-réflexivité plus marquée.  

 

Dans ce contexte, un modèle théorique reposant sur une distinction relativement simple entre 

rumination et distraction pourrait apparaître insuffisant pour rendre compte de la complexité 

des processus cognitifs mobilisés à cet âge. Il est ainsi possible que la structure factorielle 

attendue ne soit pas retrouvée, non pas en raison d’une absence de cohérence des réponses, mais 

parce que le modèle proposé ne peut pas être appliqué à l’adolescence en raison de ses processus 

psychologiques plus complexes qu’en bas âge, où l’échelle semble davantage adaptée.  

 

Une telle dispersion peut également refléter l’influence importante de l’environnement et de 

ses effets sur le développement psychologique des enfants. Dans cette étude, une attention 

particulière a été portée à l’inclusion de participants issus de contextes sociaux, familiaux et 

socio-économiques variés, afin de ne pas limiter l’échantillon à un profil développemental 

homogène. En effet, les adolescents ne grandissent pas tous dans des environnements offrant 

les mêmes ressources affectives, éducatives ou relationnelles, et ces différences peuvent 

influencer leur manière de vivre, de comprendre et de réguler leurs émotions. 
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Certains adolescents évoluent dans des contextes stables et sécurisants, favorisant l’expression 

émotionnelle, le soutien parental et le développement de stratégies adaptatives de régulation 

émotionnelle. À l’inverse, d’autres peuvent être confrontés à des environnements plus instables, 

à des difficultés socio-économiques, à un climat familial plus conflictuel ou à une disponibilité 

émotionnelle parentale plus limitée. Ces différents contextes peuvent progressivement façonner 

les modes de traitement des émotions ainsi que les stratégies cognitives mobilisées face aux 

difficultés psychologiques. 

 

Ainsi, certains adolescents peuvent davantage verbaliser, partager ou mentaliser leurs émotions, 

tandis que d’autres peuvent développer des modes de fonctionnement plus centrés sur 

l’évitement, le retrait ou les pensées répétitives. Dès lors, il apparaît cohérent d’observer une 

importante variabilité des styles de réponses au sein de l’échantillon étudié.  

 

Cette diversité des trajectoires développementales souligne également que la rumination ne 

semble pas dépendre uniquement de facteurs individuels ou cognitifs, mais qu’elle s’inscrit 

dans une interaction plus large entre les caractéristiques personnelles de l’adolescent et son 

environnement de vie. Les différences observées dans les réponses pourraient ainsi refléter 

l’impact de contextes développementaux variés sur l’organisation des processus cognitifs et 

émotionnels à l’adolescence, ce qui suggère que les adolescents ne présentent pas un profil 

homogène en termes de styles de réponses et complique l’identification de structures latentes 

stables. 

 

De plus, cette dispersion des réponses peut également s’expliquer par l’hétérogénéité 

développementale propre à la tranche d’âge étudiée. En effet, il existe chez les adolescents âgés 

de 12 à 17 ans des différences importantes de maturité cognitive, de régulation émotionnelle et 

de construction identitaire et de ce fait, cette tranche d’âge ne peut être caractérisée comme un 

réel groupe d’âge homogène. 

 

Cette hétérogénéité apparaît également dans les analyses descriptives de l’échantillon. Les 

variations observées dans les scores de rumination et de distraction selon l’âge des participants 

suggèrent que les adolescents ne présentent pas tous les mêmes modes de fonctionnement 

cognitifs et émotionnels au cours de cette période développementale. Ces éléments soutiennent 

donc l’idée d’une période développementale marquée par une importante hétérogénéité des 

fonctionnements cognitifs et émotionnels. 
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En effet, un adolescent en début de puberté ne mobilise pas les mêmes ressources cognitives 

qu’un adolescent en fin de parcours scolaire, et ces différences peuvent entrainer des façons 

différentes de comprendre les items et d’y répondre. Selon le niveau de maturité, l’interprétation 

peut aller de superficielle et immédiate à plus introspective et réfléchie. 

 

Dans ce contexte, il n’est pas étonnant que les réponses ne s’organisent pas de manière 

uniforme, ce qui peut rendre plus difficile la mise en évidence d’une structure bifactorielle 

comme observé en bas âge. Ainsi, il devient plus compliqué de faire émerger une structure 

factorielle claire, avec une répartition des items moins régulières d’un individu à l’autre. 

Autrement dit, les réponses ne s’organisent pas de manière statistiquement significative pour 

permettre l’identification de dimensions bien distinctes.  

 

Il  apparaît donc pertinent de s’interroger sur l’adéquation des items à la population étudiée. 

L’échelle ayant été initialement conçue pour des enfants, il est possible que certaines 

formulations apparaissent trop simples ou insuffisamment nuancées pour des adolescents. Ils 

disposent de capacités cognitives plus développées et d’une expérience interne plus complexe, 

ce qui peut les amener à percevoir certains items comme réducteurs ou peu représentatifs de 

leur vécu. Dans ce cas, ils peuvent répondre de manière moins impliquée ou moins précise, ce 

qui peut affecter la qualité des réponses.  

 

Ce décalage entre le niveau de complexité des items et celui des participants constitue ainsi un 

facteur supplémentaire susceptible d’influencer la structure des données observées.  

 

Par ailleurs, la désirabilité sociale mérite également d’être prise en compte dans cette étude.  

L’adolescence est en effet une période durant laquelle les enjeux liés à l’image de soi, à 

l’acceptation sociale et au regard des autres prennent une importance particulière. 

Contrairement aux enfants, dont les réponses tendent à être plus spontanées et moins 

influencées par des enjeux d’image sociale, les adolescents peuvent être amenés à ajuster leurs 

réponses afin de correspondre à une image valorisante d’eux-mêmes ou à ce qu’ils perçoivent 

comme socialement favorable.  

 

Dans le cadre d’un questionnaire auto-rapporté portant sur des processus internes tels que la 

rumination, ce biais peut altérer la sincérité des réponses. Les participants peuvent, par exemple, 
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minimiser certains comportements jugés négatifs ou surestimer des stratégies considérées 

comme adaptatives, ce qui est susceptible d’affecter la structure factorielle observée. 

 

Ainsi, les résultats obtenus suggèrent plutôt une inadéquation entre le modèle théorique et les 

spécificités de la population étudiée. 

 

En contraste avec l’absence de validation de la structure factorielle, les résultats relatifs à la 

cohérence interne indiquent une homogénéité des sous-échelles de rumination et de distraction. 

Les coefficients élevés d’alpha de Cronbach et d’Omega de McDonald suggèrent que les items 

composant chaque sous-échelle sont homogènes et mesurent de manière convergente un même 

construit. Autrement dit, les items associés à la rumination tendent à varier ensemble, de même 

que ceux associés à la distraction, ce qui témoigne d’une bonne cohérence interne. 

 

Cependant, ces résultats doivent être interprétés avec prudence au regard des analyses 

factorielles précédemment présentées. En effet, bien que les items apparaissent cohérents entre 

eux, ils ne s’organisent pas selon la structure factorielle attendue. Cette dissociation suggère 

que la cohérence interne d’une échelle ne garantit pas nécessairement la validité de sa structure.  

 

Cette complexité suggère que la rumination ne peut être réduite à une dimension unique ou à 

une opposition simple avec la distraction. Dès lors, un modèle à deux facteurs pourrait 

apparaître insuffisant pour rendre compte de la diversité des processus impliqués, en particulier 

chez les adolescents. 

 

Dans cette perspective, les résultats obtenus ouvrent plusieurs pistes intéressantes pour la 

recherche future. Il pourrait notamment être pertinent d’explorer des modèles alternatifs, par 

exemple à trois facteurs, afin de mieux prendre en compte la complexité des processus cognitifs 

à l’adolescence. Une approche plus nuancée permettrait ainsi d’aller au-delà d’une simple 

opposition entre rumination et distraction, et de mieux saisir la diversité des formes que peuvent 

prendre ces processus à cet âge. 

 

De plus, la prise en compte de sous-groupes d’âge au sein de l’adolescence apparaît 

particulièrement pertinente. Comme les résultats de cette étude le suggèrent, la tranche d’âge 

12 – 17 ans recouvre une réalité développementale très hétérogène. Ainsi analyser séparément 
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différentes périodes de l’adolescence permettrait de mieux comprendre à quel moment les 

processus de rumination se structurent et deviennent plus différenciés. 

 

Il est également important de souligner que la puberté n’apparaît pas de manière uniforme selon 

l’âge ou selon les individus. Or, ces transformations pubertaires peuvent influencer le 

développement des capacités cognitives, émotionnelles et introspectives impliquées dans les 

processus de rumination.  Bien que la tranche d’âge 12–17 ans soit généralement regroupée 

sous le terme d’« adolescence », elle recouvre en réalité des niveaux de développement très 

différents. Certains adolescents se situent encore au début des transformations pubertaires, 

tandis que d’autres présentent déjà un niveau de maturation émotionnelle, corporelle et 

cognitive beaucoup plus avancé. 

 

De ce fait, s’appuyer uniquement sur l’âge comme critère de recrutement peut introduire une 

certaine hétérogénéité dans l’échantillon étudié. En effet, deux adolescents du même âge 

chronologique ne présentent pas nécessairement le même niveau de maturité psychologique, 

métacognitive ou émotionnelle. Or, ces dimensions peuvent influencer la manière dont les 

émotions sont vécues, pensées et régulées, mais également la manière dont les items du 

questionnaire sont compris et investis psychologiquement. 

 

Cette question apparaît particulièrement pertinente dans l’étude de la rumination mentale. 

L’adolescence constitue une période marquée par d’importants remaniements identitaires, 

corporels, hormonaux et relationnels. La découverte progressive du corps, les transformations 

liées à la puberté, la construction de l’identité, la place accordée au regard des autres ou encore 

les questionnements liés à soi-même peuvent favoriser l’émergence d’une activité introspective 

plus importante ainsi que de pensées répétitives centrées sur soi et ses émotions. 

 

Or, ces transformations n’évoluent pas au même rythme chez tous les adolescents. Dès lors, il 

est possible que certains participants mobilisent déjà des capacités de réflexion introspective et 

métacognitive beaucoup plus développées que d’autres, malgré un âge parfois proche. Cette 

variabilité développementale peut ainsi contribuer à rendre les réponses moins homogènes au 

sein de l’échantillon et compliquer l’identification d’une structure factorielle stable. 

 

Il serait donc intéressant, dans de futures recherches,  de pouvoir disposer d’autres critères que 

l’âge pour disposer d’un échantillon plus homogène en rapport avec le niveau de maturité 
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cognitive et de capacité métacognitive, ces derniers n’étant pas liés à l’âge uniquement, mais 

aussi et peut-être davantage au développement pubertaire, hormonal et neurocognitif. 

 

Dans ce cadre, le recours à des études longitudinales constitue une perspective particulièrement 

pertinente. En effet, Hilt et ses collaborateurs (2011) soulignent que les recherches portant sur 

le développement de la rumination restent encore limitées, notamment en ce qui concerne le 

suivi de ces processus dans le temps. Or, les études transversales, comme celle réalisée ici, 

permettent uniquement de comparer des individus à un moment donné, sans rendre compte de 

l’évolution réelle des processus chez un même individu. 

 

À l’inverse, les approches longitudinales offrent une plus-value importante, dans la mesure où 

elles permettent d’observer directement comment la rumination se développe, se stabilise ou se 

transforme au cours du temps. Elles permettent notamment d’identifier les trajectoires 

individuelles, de mieux comprendre les facteurs qui influencent l’émergence et la consolidation 

de la rumination, et de déterminer à quel moment une structure plus stable peut être observée. 

 

Ainsi, le développement d’études longitudinales semble essentiel pour approfondir la 

compréhension de la rumination dans une perspective développementale et pour affiner les 

modèles théoriques existants. 

 

Sur le plan clinique, ces éléments invitent également à une réflexion plus large concernant 

l’utilisation des outils d’évaluation chez les adolescents. Les résultats de cette étude suggèrent 

qu’un outil validé chez l’enfant ne peut pas nécessairement être transposé directement à une 

population adolescente. 

 

En conclusion, les résultats obtenus ne permettent pas de confirmer pleinement la structure 

factorielle bidimensionnelle de la CRSS auprès d’une population adolescente âgée de 12 à 17 

ans. Toutefois, les saturations factorielles ainsi que les indices de cohérence interne demeurent 

globalement cohérents avec la structure théorique de l’outil, suggérant ainsi un soutien partiel 

au modèle proposé. 

 

Ces résultats mettent en évidence l’importance de prendre en compte les spécificités 

développementales propres à l’adolescence dans l’évaluation de la rumination mentale. Les 

transformations cognitives, émotionnelles et métacognitives caractéristiques de cette période 
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semblent influencer la manière dont les processus de rumination et de distraction s’organisent 

et sont rapportés par les adolescents. 

 

Au regard de la récurrence d’indices d’ajustement non optimaux observés dans les études 

antérieures, notamment dans l’étude originale ainsi que dans l’adaptation francophone de la 

CRSS, mais également des indices de cohérence interne satisfaisants et des saturations 

factorielles globalement cohérentes avec les deux facteurs théoriques identifiés, la question de 

l’applicabilité de cette échelle à une population adolescente demeure ouverte.  

 

L’utilisation d’un outil commun présenterait un intérêt important pour l’étude des processus 

développementaux liés à la rumination mentale et pour les comparaisons à différentes tranches 

d’âge. De plus, la littérature méthodologique souligne que certains indices d’ajustement 

peuvent évoluer favorablement avec des tailles d’échantillon plus importantes. Il serait dès lors 

pertinent de poursuivre les recherches sur des échantillons adolescents plus larges afin 

d’examiner plus précisément l’évolution des indices psychométriques dans ce contexte. 

 

Cette étude souligne ainsi certaines précautions à considérer lors de l’application d’outils 

validés chez l’enfant à une population adolescente, et met en évidence l’intérêt de poursuivre 

les recherches auprès d’échantillons plus larges ou au travers d’adaptations spécifiques. 
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